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Nous remercions toutes les familles et les adolescents qui nous font confiance, et à qui nous tenons à dédier ce livre.


Préambule


Médecin, psychologues et animateurs de prévention dans le domaine des adolescents ayant des difficultés en lien avec la consommation de substances psychoactives et avec les troubles du comportement, nous souhaitons mettre à la disposition des parents la synthèse des connaissances sur le sujet : un état « de l’art et du savoir-faire » dans ce champ vaste et complexe.
Ces savoirs sont le fruit de recherches récentes, tant dans le domaine des neurosciences, de la psychologie du développement, de l’addiction aux substances et des troubles induits par le jeu que dans le domaine de l’adolescent et de la famille. À cette somme de connaissances s’ajoute l’expérience clinique cumulée par notre équipe auprès des adolescents et de leur famille, une expérience riche et variée, associant pour chacun d’entre nous différents champs des conduites addictives : la recherche, l’enseignement, la formation, la prévention et l’expertise en psychothérapie individuelle et familiale. Depuis bientôt quinze ans, notre équipe développe une thérapie familiale centrée sur l’adolescent addict : la MDFT, pour multidimentional family therapy. Initialement développée aux États-Unis, cette méthode a été validée scientifiquement dans cinq pays d’Europe, dont la France. Les résultats de ces recherches nous ont inspiré dans la rédaction de ce livre.
Nous avons cherché à présenter ces connaissances de manière accessible et pratique, sans pour autant renoncer à la complexité de certaines problématiques. Ce livre est organisé en quatre parties : il aborde d’abord le contexte général de l’adolescence et de ses difficultés, pour ensuite traiter de l’abus de jeux vidéo, des consommations excessives d’alcool dans le cadre de la fête et enfin de la consommation de cannabis dans le contexte des conduites à risque et de la régulation des émotions. La manière dont il a été construit laisse au lecteur le choix de le lire dans son ensemble ou de choisir un ou des chapitres spécifiques. Certains passages sont approfondis et passent en revue une thématique, d’autres présentent des illustrations de notre pratique professionnelle et proposent des solutions sous la forme de recommandations.
Il y a plusieurs façons d’analyser et de comprendre un comportement problématique, aussi ne peut-il y avoir une seule solution à ce dernier, mais bien plusieurs options. Chaque individu étant unique, il est impossible d’écrire un livre qui conviendrait à tous les parents d’adolescent, mais nous souhaitons partager avec eux les moyens de faire face aux défis posés par les conduites de l’excès afin qu’ils puissent réfléchir sur leurs expériences parentales, les mettre en perspective et accompagner au mieux leur enfant. Pour ce faire, nous avons tenté de décrypter les comportements des adolescents, pour ensuite envisager la pratique parentale1 la plus adaptée.
Dans les parties de ce livre concernant la fête, les conduites à risque et les jeux vidéo, nous partirons des aspects positifs et des bienfaits de ces conduites pour ensuite parler de leurs usages problématiques. Ces derniers ont une incidence directe sur la relation que les parents ont avec leur adolescent.
Le premier objectif de cet ouvrage est de proposer une compréhension de l’adolescent et de son comportement au regard du développement de son cerveau. Cela nous permettra de mettre en lumière les grandes lignes de la façon d’agir et de réagir des adolescents. Bien entendu, à ces généralités s’ajouteront les spécificités de chacun d’entre eux.
Le deuxième objectif de ce livre est de montrer l’importance de la relation, celle-ci étant la base de toute éducation. Cette idée reviendra à maintes reprises dans nos propos : la qualité de la relation entre les parents et l’adolescent est tout à la fois ce qui va le protéger des comportements délétères et ce qui lui permettra de s’en éloigner. La qualité de cette relation restera donc notre priorité.
Les exemples de pratiques parentales proposés sont issus de notre pratique auprès des familles que nous accompagnons, de notre expertise dans le domaine des conduites addictives chez les adolescents et des approches thérapeutiques présentées comme efficaces dans la littérature scientifique. Elles ne sont pas à prendre au pied de la lettre comme des recettes « miraculeuses », mais comme une source d’inspiration devant être adaptée au contexte, au style parental et à la personnalité de chaque adolescent.
Nous espérons que vous trouverez dans ce livre la passion et l’enrichissement des questionnements en perpétuel renouvellement auxquels nous confrontent les adolescents et leurs familles au quotidien. Ces mouvements sont pour chacun d’entre nous une ouverture sur la vie. Pour ces raisons et bien d’autres, nous remercions les adolescents pour leurs contributions à nos propres interrogations.


1. Dans cet ouvrage, nous emploierons de façon équivalente les termes « attitude parentale » et « pratique parentale » pour désigner la façon dont un parent exerce son éducation auprès de son adolescent.


ADOLESCENCE ET CONDUITES ADDICTIVES,
ENJEUX ET PROBLÉMATIQUES



L’ adolescent et sa construction


Étymologiquement, le mot adolescent signifie « cheminer vers ». L’adolescence est cette période charnière où l’on quitte le monde de l’enfance pour entrer progressivement dans l’âge adulte. C’est un moment de transition et de changements. L’adolescent va devoir se construire, comme un architecte bâtit sa maison. Il n’existe pas d’adolescent « normal » au sens idéal d’une référence, de même qu’il n’existe pas de maison idéale pour tous, de bâtiment que l’on pourrait répliquer à l’identique partout, en tout lieu et qui plairait à chacun. La maison « normale » est celle qui s’adapte au terrain et aux intempéries de la région. Elle doit aussi être pour ses occupants un endroit agréable et fonctionnel, un abri sécurisant. Les choix architecturaux de cette maison doivent être conformes au style architectural imposé par les règlements locaux, ce qui ne l’empêche pas d’avoir son originalité. Ses murs peuvent être penchés, dans la mesure où le bâtiment tient debout. Les habitants n’auront pas tous des murs complètement droits. Selon la zone climatique, froide, chaude ou tempérée, la maison ne sera pas identique. En zone sismique, elle devra respecter certaines normes pour ne pas s’effondrer en cas de tremblement de terre. Pour s’ériger et traverser le temps, cette maison aura besoin de bases solides, de matériaux de construction de qualité et d’un ensemble de professionnels compétents pour édifier et harmoniser le tout.
L’adolescent bien portant est celui qui s’en sort, arrive à avoir une identité propre et affirmée tout en réussissant son intégration dans son environnement. Il pourra choisir son métier, son mode de vie et ses partenaires en fonction de ses affinités. Il sera libre de ses choix, à condition que ces derniers lui permettent une certaine autonomie et ne le mettent pas en danger. Pour tenir debout dans la réalité, les choix personnels, affectifs et professionnels de l’adolescent devront correspondre à une certaine norme1, non pas dans le sens d’un standard formaté et formalisé, mais dans le sens étymologique du terme, à savoir de manière à rester solide, debout et vivant.
La métaphore de la maison et de ses fondations renvoie aux soubassements de la personnalité de l’adolescent, c’est-à-dire à l’ensemble de ses traits physiques, psychologiques et moraux, par lesquels il se distingue des autres. Cette personnalité est en partie déterminée par son hérédité, mais aussi et surtout façonnée par son environnement et son histoire de vie. Selon le terrain, et donc en fonction de son hérédité et de ce qu’il aura vécu durant son enfance, il pourra se construire d’une certaine façon. Cette maison qu’est l’adolescent se construira différemment sur du sable et à dos de montagne. Plus les bases seront solides, plus l’édifice aura des chances de tenir. Les bonnes fondations de l’adolescent, acquises durant son enfance, lui permettront une marge de manœuvre, une flexibilité qui rendra son adaptation plus efficace. Cependant, construire sur du sable ne veut pas dire construire mal. L’important est d’édifier en tenant compte du terrain.
Le développement de l’adolescent :
une maison qui se construit
Une maison est non seulement un abri fonctionnel et sécurisant, mais c’est aussi un lieu de vie où l’on peut faire la fête, jouer et recevoir des amis, et ainsi ressentir des émotions agréables. La fête, les jeux et la prise de risque font partie intégrante du développement normal et harmonieux de l’adolescent. Le jeu est le propre de l’être humain, il aide à la construction de l’identité et a toujours constitué une des activités de détente favorite et nécessaire de l’homme. La fête, avec son cortège de rituels, est non seulement un moment essentiel pour oublier, ne serait-ce qu’un instant, une réalité parfois brutale, mais elle est aussi un moment de plaisir et d’évasion. La prise de risque a permis à l’être humain de progresser en s’aventurant au-delà des limites du connu, que ces limites soient géographiques, scientifiques ou artistiques. Diaboliser ces activités, en n’en pointant que les dangers, serait incohérent et contre-productif. On ne peut d’un côté pousser à grandir, à innover, à oser aller toujours plus loin, et de l’autre refréner toute velléité de prise de risque et de découverte. Un adolescent refusant de sortir, de participer à des fêtes, fuyant toute expérience nouvelle et indifférent à toute activité ludique doit être considéré comme potentiellement inquiétant. Sa non-participation à ces activités peut légitimement être interprétée comme le signe d’une souffrance profonde. On ne peut profiter durablement de la maison que l’on a construite qu’à la condition de ne pas la détruire. La prise de risque, les jeux et la fête sont des signes de « bonne santé » ; les qualifier de mises en danger, au risque d’entraîner un repli sur soi, ne va pas dans le sens d’un bon développement.

Un monde en évolution
Depuis notre place de chercheur et de clinicien, il ne nous appartient pas de commenter à chaud la réalité des transformations sociétales, à l’image des éditorialistes des journaux de référence, des sociologues ou des hommes politiques. Nous faisons nous-mêmes partie de cette société, aussi le regard que nous portons et la légitimité de notre contribution s’inscrivent-ils dans la spécificité de nos professions. Nous sommes des acteurs de terrain de la santé mentale et, au sein de la psychiatrie de l’adolescent, nous travaillons en addictologie auprès de l’adolescent et de sa famille. Ce dont nous pouvons rendre compte est ce que nous observons par le prisme des populations d’adolescents souffrant d’un problème d’addiction. À la somme de ce travail clinique, qu’il s’agisse de la psychothérapie de l’adolescent ou de la thérapie familiale de l’adolescent consommateur, s’ajoutent les recherches auxquelles nous participons. L’ensemble de ces pratiques nous a permis de développer des compétences dans ce domaine et de promouvoir une approche et une expertise de l’adolescent.
Dans ce monde en évolution, nous faisons les constats suivants dans les domaines abordés par ce livre :
	Les jeux vidéo sont de plus en plus nombreux et leur degré de réalisme, de plus en plus fascinant. Pour les adolescents les plus fragiles, c’est un refuge facile lorsque la vie réelle devient, dans leur vécu, trop lourde à porter. Les écrans font partie du quotidien et offrent la possibilité à la fois de s’informer, de communiquer et de jouer. En un clic, l’adolescent peut passer d’une activité à une autre. Il lui faudra une grande volonté pour ne pas se laisser divertir pendant une séance de travail.

	De même, les boissons à haute teneur en alcool, rendues plus attrayantes grâce à des campagnes publicitaires agressives, sont devenues les partenaires incontournables des événements festifs. Elles participent à l’ambiance de la fête, mais elles peuvent aussi être sources d’accidents, et leur impact sur le cerveau est de mieux en mieux connu. L’alcool fait partie de la culture française, et l’interdire serait inimaginable. Gérer sa consommation est une nécessité.

	Enfin, la modification des moyens de culture et de fabrication du cannabis ainsi que l’inventivité des dealers pour écouler leurs marchandises donnent aux consommateurs un accès plus facile à des produits fortement dosés. Ils offrent aux jeunes fumeurs des sensations extrêmes, dont les effets secondaires sont puissants et délétères.


Face à l’ensemble de ces sollicitations, les parents jouent un rôle difficile et essentiel. Ils ont la lourde mission de contrebalancer la pression de lobbys commerciaux légaux et illégaux dont l’objectif, in fine, est de faire du profit. Insistons sur le point suivant : l’alcool, le cannabis et les jeux vidéo ne sont pas à mettre sur le même plan. Les jeux vidéo sont autorisés pour tous, la vente d’alcool est interdite aux mineurs et la détention, le transport, la cession et la consommation de cannabis sont illégaux pour tous.
Les parents accompagnent leur enfant jusqu’à l’âge adulte en lui permettant d’accéder aux activités classiques de son âge et en évitant les dommages et les pertes de chance pour son avenir. À ce stade de la vie, une consommation d’alcool, la prise de cannabis ou un usage problématique des jeux vidéo vont se traduire non seulement en termes d’altération de la santé, mais aussi en termes de perte de chance dans les domaines scolaire, familial et relationnel. Du fait d’une surconsommation de ces produits, l’adolescent ne pourra pas suivre les apprentissages et mener les études qu’il aurait pu poursuivre, un accident pourra définitivement grever son avenir et un enfermement sur soi le privera de relations extérieures enrichissantes. De plus, les interactions familiales, essentielles à son bon développement, s’en trouveront altérées.
Face à l’évolution de notre société, l’acquisition de compétences psychosociales (sur lesquelles nous reviendrons en détail) devient essentielle. Dans ce contexte, le rôle des parents ne consiste pas à jouer les oiseaux de mauvais augure en pointant exclusivement les dangers, en se lamentant sur cette société vouée à son autodestruction. En même temps, il ne s’agit pas non plus d’être naïf et de nier les dangers des sollicitations extérieures. L’environnement offre à tous de multiples sources de plaisir qu’il faut savoir utiliser à profit sans pour autant compromettre son avenir. Afin de profiter au mieux des expériences qui s’offrent à lui, l’adolescent devra acquérir un bon nombre de compétences. L’apprentissage de ces dernières est l’élément fondamental qui lui permettra de distinguer par lui-même ce qui est épanouissant de ce qui ne l’est pas, d’user sans abuser, de savoir profiter de ce qui entraîne un bénéfice à court terme sans hypothéquer le long terme.
Les parents, de par les liens affectifs forts qu’ils ont construits avec leur enfant depuis sa naissance, sont les mieux placés pour aider leur adolescent. Nous les encouragerons à ne pas faire à la place de leur fils ou de leur fille, mais à les encadrer et à promouvoir les compétences psychosociales nécessaires. Accompagner les parents dans ces démarches répond à deux objectifs : renforcer, voire restaurer, les liens avec leur adolescent et favoriser son autonomie.
Terminons par une note optimiste et positive. Dans la majeure partie des parcours de vie (80 % des cas), les adolescents s’en sortent plutôt bien. Ils reconnaissent et finissent par intégrer les valeurs familiales, et trouvent leur chemin dans l’existence. Contrairement à ce qui est généralement diffusé dans les médias, la stabilité semble être la caractéristique principale de l’adolescence. Dans la plupart des cas, les relations entre l’adolescent et ses parents sont plus harmonieuses que conflictuelles, plus empreintes d’affection que d’aliénation, plus basées sur des liens profonds que sujettes à un rejet familial. La « crise de l’adolescent » n’est pas une trajectoire nécessaire et obligatoire. De nombreux adolescents évoluent sans entrer en crise, ils transitent… Dans la mesure où la crise existe, nous aurons à distinguer au cas par cas, avec ou sans l’aide de professionnels, ce qui est de l’ordre de la crise ponctuelle, développementale, existentielle, de ce qui est de l’ordre de la crise plus pathologique.
Alcool, jeux et cannabis présentent trois grands risques pour les adolescents. Les plus fragiles d’entre eux, c’est-à-dire ceux présentant une souffrance psychique, utiliseront ces produits et/ou cette conduite comme cache-misère contre la douleur. Ces produits et/ou cette conduite devenant indispensables à leur équilibre, ils entreront dans l’addiction et/ou la conduite problématique. Pour d’autres, ces comportements ne seront qu’un passage dans leur vie d’adolescent, le risque pour eux étant l’accident, par exemple en cas de consommation excessive d’alcool. Enfin, cette prise de produits et/ou cette conduite problématique entraîneront un désinvestissement des activités normales du jeune ; ainsi, en raison d’un excès de jeu, d’alcool ou de cannabis, l’adolescent n’aura pas le diplôme auquel il aurait pu prétendre, et les relations intrafamiliales s’en trouveront altérées.
Pour revenir à notre métaphore initiale de la maison, les parents doivent aider l’adolescent à terminer la construction de sa maison, maison qu’ils ont édifiée avec lui durant l’enfance. Ils ont pour mission d’encourager la bonne utilisation de celle-ci : savoir en profiter au maximum sans pour autant la détruire.



1. En grec ancien, norma est l’angle idéal entre le sol et le mur pour que ce dernier puisse tenir debout dans la durée.

Le processus de l’ adolescence


Prendre des risques ou s’adonner aux jeux ne revêtent pas tout à fait le même sens chez un enfant, chez un adolescent et chez un adulte. Le sens d’une conduite, tout comme l’attitude à adopter face à celle-ci, est fonction de l’âge et du développement qui s’y rattache. Il nous paraît essentiel d’avoir à l’esprit que le cerveau d’un adolescent n’est pas encore celui d’un adulte. C’est la raison pour laquelle on ne peut pas attendre d’un adolescent qu’il se comporte comme un adulte.
Toutes les thématiques abordées dans ce livre, autrement dit toutes les conduites abordées au sein de cet ouvrage, sont à replacer dans le contexte dans lequel elles émergent, à savoir celui de l’adolescence. Pour bien appréhender les chapitres suivants, il est nécessaire de bien comprendre ce dont il est question durant cette période de la vie si riche et si féconde.
Le développement de l’adolescent et son corollaire dans le cerveau
En 1904, Stanley Hall, pionnier de la découverte de l’adolescence, écrivait : « Avec l’émergence de l’adolescence, l’ancienne unité et l’harmonie avec la nature sont rompues ; l’enfant est banni de son paradis et doit commencer un long et pénible chemin d’ascension. » L’adolescence est définie comme la période de la vie qui s’amorce par la puberté, c’est-à-dire par les changements biologiques et hormonaux, et qui se termine au moment où l’individu atteint un rôle stable et indépendant dans la société. Deux aspects du développement de l’adolescent sont identifiés comme fondamentaux : la maturation reproductive et l’acquisition de l’indépendance face aux parents. La tranche d’âges associée à l’adolescence varie d’une culture à une autre. Dans nos sociétés occidentales contemporaines, si l’on considère les deux extrémités du passage de l’adolescent, on peut dire que la puberté signe son entrée vers l’âge de 10-12 ans (plutôt vers 10-11 ans chez la fille et 12 ans chez le garçon), tandis que l’émancipation ponctue sa sortie aux alentours de 25 ans. Au-delà des différences entre les individus, certains comportements sont communs à tous les adolescents, comme l’augmentation de la prise de risque ou l’influence des pairs.
La puberté correspond au développement complet des caractères sexuels, à l’acquisition de la taille définitive, de la fonction de reproduction et de la fertilité. Les changements corporels vont transformer la petite fille et le petit garçon en femme et en homme à part entière. Ils vont profondément modifier l’image que l’adolescent a de lui-même et la vision que les autres ont de lui. Ce corps devenant à la fois désirable et susceptible de désirer va entrer petit à petit dans l’univers de la sexualité. La pudeur et la nécessité de préserver son intimité s’imposeront également au fur et à mesure. Certaines parties du cerveau vont sécréter des hormones qui vont agir non seulement sur le corps en déclenchant des modifications corporelles (augmentation de la masse musculaire, pilosité, organes génitaux…), mais aussi sur des parties du cerveau générant des modifications structurelles et fonctionnelles.
De nombreux parents ne comprennent pas pourquoi leur adolescent se comporte parfois de façon impulsive, irrationnelle, voire dangereuse. Il semble en effet parfois que les adolescents font les choses sans considérer pleinement les conséquences de leurs actions. Ils diffèrent des adultes dans leur façon de se comporter, de résoudre les problèmes et de prendre des décisions. Il existe une explication biologique de ces différences, et ce sont les soubassements de ces comportements que nous allons explorer en comprenant un peu mieux le fonctionnement cérébral de l’adolescent.

Un cerveau en profonde mutation
Les recherches et les progrès dans le domaine des neurosciences ont permis d’étudier le développement du cerveau humain de la naissance jusqu’à l’âge adulte. Il y a quelques années à peine, nous pensions que les changements dans le développement du cerveau étaient limités à la période prénatale et jusqu’à l’âge de 5-6 ans. Aujourd’hui, la perception que nous avons du développement cérébral est radicalement différente. De nouvelles techniques permettent de suivre la croissance cérébrale et d’étudier les liens existant entre le fonctionnement du cerveau et les comportements qui en résultent. Des changements marquants ont lieu pendant l’adolescence et jusqu’à la maturation complète du cerveau, vers l’âge de 25 ans. Nous allons voir à présent comment se construit le cerveau et pour quelles raisons l’adolescence est considérée aujourd’hui comme une étape développementale critique.

Comment fonctionne un cerveau ?
Pour comprendre ce qui se passe à l’adolescence et l’impact que peuvent avoir les drogues sur le cerveau, il nous paraît important d’expliquer de façon rudimentaire le fonctionnement de ce dernier.
Le cerveau qui nous anime est le même depuis la nuit des temps. Il n’a pas changé depuis environ 150 000 années. Il s’est développé au fur et à mesure de l’évolution pour donner l’être humain. C’est ce qu’on appelle la phylogenèse. Depuis notre naissance, il mature et modifie lentement mais sûrement ses capacités. C’est ce que l’on nomme l’ontogenèse. Décrire dans ses grandes lignes le fonctionnement cérébral est une tâche ardue, presque impossible. Certes, les connaissances actuelles mettent en avant sa complexité, mais nous sommes encore loin d’en cerner les secrets. Tâchons ensemble d’être simples et compréhensibles là où tout n’est que complexité et langage technique.
L’élément central du cerveau est le neurone. Un cerveau humain serait constitué d’à peu près 100 milliards de neurones.
Le neurone est divisé en trois parties : les dendrites, le corps cellulaire et l’axone, au bout duquel se trouvent les boutons synaptiques. La structure d’un neurone rappelle la forme d’un arbre. La base du tronc et les racines correspondent au corps cellulaire avec les dendrites, le tronc à l’axone et les branches à l’axone, qui s’étend et se subdivise. Au bout des différentes branches se trouvent les boutons synaptiques, qui pourraient s’apparenter à des feuilles. C’est à partir de cet endroit que se transmet l’information d’un neurone à l’autre. Plus exactement, il existe deux modalités de communication entre les neurones. La première est électrique et permet à une information de se diffuser sur les axones des neurones (autrement dit sur le tronc de l’arbre). La seconde est biochimique et permet les échanges entre deux neurones. En effet, les neurones communiquent les uns avec les autres de manière chimique par l’intermédiaire de neurotransmetteurs. Plus spécifiquement, la synapse libère un neurotransmetteur qui va aller se fixer sur le récepteur du neurone voisin. Chaque récepteur est comme une serrure dont la forme correspond à la clé du neurotransmetteur qu’il va recevoir. Il est important de bien comprendre ce fonctionnement car, lorsqu’une molécule étrangère (une drogue par exemple) détient la même forme que celle du neurotransmetteur cible, elle activera le neurone de la même façon que le ferait un neurotransmetteur produit par le corps. Nous verrons que différentes familles de neurotransmetteurs1 sont présentes dans le cerveau : la sérotonine, la dopamine et l’adrénaline, pour ne citer que celles qui sont importantes dans ce chapitre et dans les addictions.
Précisons encore que la myéline recouvre l’axone comme l’écorce recouvre le tronc de l’arbre. Elle isole l’axone, ce qui permet une transmission de l’information plus rapide. Les neurones sont reliés entre eux par des connexions cérébrales. Ces dernières permettent aux différentes parties du cerveau de communiquer entre elles. Certaines voies de connexion sont lentes, d’autres plus rapides. Elles s’organisent en véritables autoroutes de l’information d’une partie du cerveau à une autre. Le cerveau est en effet comme une forêt. À force de marcher sur le même chemin, un sentier va progressivement se créer. Dans le cerveau, un apprentissage répétitif s’inscrit par la création de connexions entre des familles de neurones. Lorsque le sentier est entretenu régulièrement, il se maintient dans la forêt. Lorsque les apprentissages sont sollicités, c’est-à-dire activés et réactivés, les connexions neuronales se configurent et se reconfigurent ; c’est la capacité de malléabilité du cerveau. Le remaniement permanent des connexions entre les neurones est ce qui rend le cerveau plastique, d’où l’emploi du terme de plasticité neuronale.

Les changements à l’adolescence :
l’émergence de nouvelles capacités
TOUT S’ACCÉLÈRE…
Les connexions entre les différentes parties du cerveau augmentent tout au long de l’enfance jusqu’à l’âge adulte. À l’adolescence, le cerveau va se remodeler. En effet, on assiste à une réorganisation structurale importante. Au niveau cellulaire, les synapses vont littéralement bourgeonner. En effet, pendant la puberté, on observe une surproduction importante de synapses (la synaptogenèse). Par la suite, les connexions neuronales superflues (celles qui ont été peu ou pas utilisées) vont être éliminées à l’image d’un élagage (l’élagage synaptique), principalement dans les régions préfrontale et temporale, au même titre que dans certaines zones sous-corticales. Les connexions neuronales utilisées sont renforcées, et celles qui ne le sont pas sont perdues. Ce faisant, le cerveau va spécialiser les régions qui restent en place. À l’intérieur de ces régions, le cerveau va « tapisser » d’une couche de myéline les axones des neurones. La myélinisation a pour conséquence d’améliorer et d’accélérer la transmission des informations entre les neurones et les différentes parties du cerveau.

TOUT SE COMPLIQUE…
L’anatomie du cerveau décourage le néophyte. Le modèle le plus simple, bien qu’en partie remis en question aujourd’hui, est celui de Paul MacLean. Son mérite est d’avoir présenté le cerveau en trois parties, mettant ainsi en relation sa structure avec l’histoire de son évolution. Dans sa logique, l’architecture de notre cerveau s’est constituée par étapes.
	1.La partie la plus ancienne est le cerveau reptilien, qui comprend le tronc cérébral et le cervelet, apparu il y a 250 millions d’années. Son rôle consiste à contrôler la fréquence cardiaque, la respiration, la température corporelle, l’équilibre… Il va traiter l’ensemble des fonctions nécessaires aux besoins de base et à la survie. Pour illustrer son propos, MacLean utilise l’image du « reptile en laisse » qui demeure en nous !

	2.La deuxième partie est constituée du cerveau mammalien. Elle se serait développée avec les petits mammifères, il y a environ 150 millions d’années. Cette partie comprend le cerveau limbique, appelé aussi siège des émotions. L’image de ce cerveau serait alors le cheval sans cavalier.

	3.Enfin, la troisième partie, le cerveau néomammalien, comprend le cortex cérébral, composé des hémisphères droit et gauche. On le nomme plus précisément « néocortex ». Celui-ci s’est développé chez les primates il y a environ 6 millions d’années. Cette partie est responsable du langage, de la réflexion et de l’anticipation. MacLean le nomme le cavalier. C’est son développement qui a mené l’homme à ce qu’il est.


En résumé, le cerveau d’un être humain comprend trois parties : le tronc cérébral (cerveau reptilien), qui est aussi le début de la moelle épinière ; le cerveau médian, dit sous-cortical (cerveau mammalien) ; le cerveau supérieur, le cortex cérébral (cerveau néomammalien). Plus précisément, les trois fonctions du cerveau et les trois parties anatomiques ne sont pas rigoureusement superposables. Par exemple, certaines fonctions du sous-cortex sont assurées par le cortex. Pour en savoir plus, voir le Cerveau pour les nuls, de F. Sedel et O. Lyon-Caen.
Tout au long de l’adolescence, deux régions clés du cerveau se développent : le système limbique (situé dans le cerveau médian) et le cortex préfrontal (situé dans le cerveau supérieur). Le système limbique se situe au centre du cerveau. Il est l’une des parties les plus anciennes du cerveau en termes d’évolution. Il est composé de différents noyaux (voir page ci-contre), et joue un rôle très important dans la mémoire et les émotions (agressivité, peur, plaisir…). Le cortex préfrontal, qui est la partie la plus évoluée du cerveau et qui se situe à l’avant dans le crâne, est le siège de différentes fonctions dites supérieures, notamment le langage et le raisonnement. C’est l’une des zones du cerveau qui a subi la plus forte expansion au cours de l’évolution des primates jusqu’aux hommes.
Le système limbique
Il comprend plusieurs structures, notamment le noyau accumbens, l’amygdale et l’hippocampe…
Le noyau accumbens
Il est impliqué dans le système de récompense. Ce système, lorsqu’il est activé, est responsable de la sensation de bien-être. Pour comprendre son fonctionnement, il faut revenir sur une des tâches essentielles du système nerveux, celle de la lutte contre les éléments extérieurs, qui permet d’assurer la continuité de l’espèce. En effet, l’ensemble de ce système permet d’échapper au danger lorsqu’il est présent. Plus précisément, le noyau accumbens permet aux espèces qui en sont pourvues de fuir les zones désagréables (les zones de grand froid, par exemple) pour aller vers des endroits plus cléments (les zones chaudes, par exemple). C’est lui qui permet au lézard de fuir vers le chaud quand il fait froid (ce que ne peut pas faire le poisson, qui meurt de froid, puisqu’il n’est pas doté de ce système de récompense). Ainsi, quand on est au chaud au soleil, le système de récompense est activé ou stimulé. L’évolution de cette zone cérébrale à l’adolescence rend le jeune particulièrement sensible et réceptif à la récompense.
Il existe deux manières de stimuler cette zone : la première par l’intermédiaire des sens, c’est-à-dire au travers d’une activité physique, musicale et culturelle ; la seconde, qui fait l’économie de l’effort, par l’ingestion de drogues (que l’on appelle plus techniquement des substances psychoactives, c’est-à-dire des substances qui ont une action sur le cerveau). Toutes les drogues qui procurent du plaisir ont une influence stimulante directe sur ce système de récompense.

L’amygdale
Du latin amygdala, « amande », en raison de sa forme, l’amygdale est le centre de nos émotions. En effet, elle joue un rôle majeur dans l’élaboration des réactions d’agressivité, de colère, de peur, d’anxiété et de plaisir. Elle est le centre de la mémoire émotionnelle, responsable des sentiments de dégoût (d’aliments, de personnes ou d’objets). À l’adolescence, elle se développe de façon importante. Ce centre est essentiel à la protection de la personne et, par extension, de l’espèce. Les émotions primaires ont pour objectif de prévenir d’un danger et de permettre la fuite ou la défense. Nous y reviendrons lorsque nous aborderons les émotions.

L’hippocampe
Du grec ancien hippocampos, « cheval courbé », l’hippocampe est nommé ainsi parce qu’il a une forme courbée caractéristique. Il joue un rôle dans l’apprentissage et le stockage de l’information mise en mémoire à long terme. Il est le siège de la mémoire des souvenirs conscients de notre vie. L’adolescent acquiert ainsi de grandes capacités de mémorisation, essentielles à toutes les fonctions d’apprentissage. À noter la sensibilité de l’hippocampe à l’alcool chez les adolescents : l’ingestion massive d’alcool peut altérer l’hippocampe, ce qui entraînera des pertes de mémoire.



Le cortex préfrontal
Dernière partie du cerveau à mûrir, le cortex préfrontal est impliqué dans le traitement complexe de l’information. Cela comprend la prise de décision, le contrôle des impulsions, l’anticipation des conséquences d’un comportement, la capacité à traiter et à comprendre les informations. Il permet de se fixer des objectifs et une stratégie de mise en œuvre de ces derniers. En plus du raisonnement et de la planification, le cortex préfrontal module, voire refrène, nos émotions (qui proviennent de l’amygdale). Cette région du cerveau arrive à maturation vers l’âge de 25 ans.


De cette période cruciale de remodelage et de réorganisation fondamentale que traverse le cerveau, trois points essentiels sont à souligner.
	Le cerveau adolescent est plus vulnérable aux agressions extérieures et aux troubles psychiatriques que l’adulte.

	L’adolescent sera en conséquence vulnérable à l’influence de l’environnement, tant positif que négatif (influence des pairs, par exemple).

	Le décalage entre la maturation du cortex sous-cortical, chargé des émotions, et celle du cortex préfrontal, chargé du contrôle des impulsions, explique en partie certaines réactions émotionnelles et certains comportements caractéristiques de l’adolescent. Tant que le cortex préfrontal n’est pas arrivé à maturation, il ne contrôlera que partiellement le comportement de l’adolescent et sa capacité à réfléchir avant d’agir. Ce manque de synchronie entre ces deux parties du cerveau explique donc certains comportements de l’adolescent.




Les conséquences sur le comportement de l’adolescent
La maturation du cerveau (anatomique et physiologique) a des répercussions en cascade sur le fonctionnement émotionnel, cognitif et comportemental de l’adolescent. En se développant, le cerveau acquiert de nouvelles compétences, ce qui a une incidence sur la vie relationnelle et le comportement. Ces nouvelles expériences de l’adolescence influenceront et modifieront en retour le développement cérébral. C’est ce qu’on appelle la circularité du développement. Les changements hormonaux et cérébraux vont induire des comportements que l’on peut qualifier de typiquement adolescents. Ces changements sont un ensemble de processus qui ne sont pas cumulatifs, c’est-à-dire qu’ils transforment l’adolescent tout en s’intégrant dans la continuité à ce qu’il est. Face à ces processus, l’adolescent sera confronté à la nécessité de s’adapter à lui-même, à ce qu’il découvre de nouveau en lui et chez les autres.
En parallèle, comme nous le verrons par la suite, les parents devront s’adapter et décoder ces comportements parfois déroutants. Comprendre ce qui se passe dans le cerveau au cours de son développement et comment cela contribue à la façon dont les adolescents se comportent peut aider les parents à s’ajuster face à leur enfant. Il ne s’agit pas pour autant d’accepter un comportement inapproprié sous couvert d’une explication neurobiologique et développementale, mais plutôt d’adapter son discours à l’âge de l’adolescent, lui-même correspondant à un certain niveau de développement cérébral. Autrement dit, pour que le discours des parents soit bien compris et pour qu’il ne soit pas mal interprété, il doit correspondre à là où en est l’adolescent.

Prise de risque à l’adolescence :
une question de maturation cérébrale
Le stéréotype de l’adolescent irrationnel, convaincu d’être invulnérable, ignorant, inattentif et ne se souciant pas des conséquences négatives des risques qu’il prend est aujourd’hui désuet. En effet, le raisonnement logique d’un adolescent de 15 ans est comparable à celui d’un adulte. Adolescents et adultes sont donc tout aussi compétents intellectuellement pour percevoir le risque ou estimer leur vulnérabilité au risque. De nombreuses études ont montré que donner aux jeunes de l’information sur les risques liés à la consommation de drogues, sur les conduites dangereuses ou sur la sexualité non protégée modifie certes la façon dont ils pensent (c’est-à-dire leurs représentations), mais ne modifie pas — ou du moins rarement — leur comportement. Partant de ce fait, plusieurs chercheurs ont avancé l’idée que les différences de comportement entre adultes et adolescents n’étaient pas dues à des variables intellectuelles, mais plutôt à des éléments émotionnels.
DÉVELOPPEMENT CÉRÉBRAL À DEUX VITESSES
On sait aujourd’hui que la prise de risque dépend de processus neurophysiologiques en cours de développement. En effet, le développement cérébral de l’adolescent se caractérise par son manque de synchronie. Une partie du cerveau arrive à maturité relativement tôt, quand l’autre partie évolue plus lentement, pour parvenir au bout de son développement vers l’âge de 25 ans. Plus précisément, les compétences en termes de raisonnement logique sont matures vers 15 ans, alors que les capacités psychosociales, responsables de la prise de décision et de la modération de la prise de risque (c’est-à-dire le contrôle des impulsions, la régulation des émotions, le fait de différer la gratification, l’orientation dans le futur et le fait de résister à l’influence des pairs), continuent de se développer jusqu’à l’âge adulte. L’immaturité psychosociale de l’adolescent peut mettre à mal ce qui, par ailleurs, lui permet de prendre de bonnes décisions. Les conclusions de certains chercheurs, à savoir que les adolescents sont aussi compétents que les adultes pour ce qui est des prises de décision, ne sont vraies que dans des conditions où l’influence des facteurs psychosociaux est minimisée.
Dans le cerveau humain, deux réseaux de neurones peuvent expliquer le comportement adolescent, les surréactions émotionnelles comme les prises de risque. Le premier est le réseau socio-émotionnel. Il est particulièrement sensible aux stimuli sociaux (quand le jeune est avec ses copains, par exemple) et est responsable du circuit de réponses émotionnelles. Ce réseau est en lien avec un deuxième réseau, en charge du raisonnement logique. Le premier réseau se développant dès la puberté, il est assez rapidement opérationnel. Le second réseau, le réseau du contrôle cognitif, est responsable des fonctions exécutives, c’est-à-dire de tout ce qui concerne la planification, la projection dans le futur et l’autorégulation des émotions. Il fait référence aux capacités psychosociales énoncées ci-dessus. Ce réseau mature graduellement durant l’adolescence et le début de l’âge adulte, et ce indépendamment de la puberté. Ainsi, il existe une « compétition » entre ces deux réseaux de neurones. Chez l’adolescent, le réseau socio-émotionnel, qui devient mature plus précocement, « l’emporte » sur le réseau cognitif, qui gagne ses forces graduellement, avec l’âge.
Quand le réseau socio-émotionnel n’est pas hautement activé, par exemple quand l’adolescent n’est pas excité ou stimulé, et donc pas sous le coup des émotions (quand il est seul), le réseau du contrôle cognitif est suffisamment fort et solide pour imposer un contrôle sur les comportements impulsifs et les comportements à risque. L’adolescent est alors capable de prendre des décisions « raisonnables ». Néanmoins, en présence de pairs ou dans des conditions provoquant une excitation émotionnelle, le réseau socio-émotionnel est suffisamment activé pour diminuer l’efficacité du réseau du contrôle cognitif. Le réseau du contrôle cognitif étant mature chez l’adulte, le sujet modère sa propension à prendre des risques, même si son réseau socio-émotionnel est en condition de haute activation. Chez l’adolescent, les régions cérébrales activées durant une exposition à des stimuli sociaux — ou à tout autre stimulus émotionnellement chargé (être avec les copains, par exemple) — se recoupent considérablement avec les régions impliquées dans ce que l’on nomme le système de récompense. La stimulation de ce dernier provoque le sentiment de plaisir. Cela permet de comprendre pourquoi autant d’adolescents prennent des risques (comme fumer du cannabis, conduire dangereusement…) quand ils sont en groupe. Ceux qui ont l’habitude de fréquenter les adolescents savent qu’ils réagissent très différemment selon qu’ils sont en groupe, qu’ils sont seuls ou qu’ils sont en présence de leurs parents. Sous l’effet du groupe, leurs réactions pourront être totalement imprévisibles. Seuls, ils seront plus accessibles. Devant leurs parents, ils pourront aussi bien rester silencieux qu’avoir une réaction explosive, et ce en fonction des sujets abordés.
L’augmentation de la prise de risque à l’adolescence s’expliquerait en partie par le fait que les adolescents passent beaucoup de temps avec leurs pairs. La simple présence des pairs augmente les aspects gratifiants des situations à risque : le réseau socio-émotionnel étant fortement activé, l’adolescent ressent plus de plaisir lorsqu’il prend des risques puisque le système de récompense est hautement activé.
Plusieurs enseignements sont à déduire sur la base de ces développements.
	D’abord, diffuser une information préventive sur les risques encourus n’est pas inutile, car elle constitue un savoir nécessaire. Cependant, ces connaissances ne sont pas suffisantes, et elles s’avèrent même inefficientes sur le comportement : donner des informations sur les différentes conséquences négatives de la consommation de cannabis n’empêchera pas l’adolescent de consommer ou de continuer à consommer du cannabis.

	En fait, la diminution des comportements à risque est plus liée à des changements de contexte (augmentation du prix des cigarettes, programmes de distribution de préservatifs…) qu’à des changements dans ce que l’adolescent sait ou croit savoir.

	Enfin, en fonction du contexte de la prise de risque auquel il est confronté, l’adolescent sera plus ou moins en capacité d’utiliser certains types d’informations afin de mener à bien un processus de prise de décision.



LA PRISE DE RISQUE : UNE QUESTION DE CONSTRUCTION IDENTITAIRE
Le deuxième point important est la compréhension de ce qui, au-delà du plaisir ressenti, amène un adolescent à prendre des risques.
L’adolescent est à la période charnière de la construction de son identité. Erikson décrit comment il va chercher son équilibre entre les deux pôles d’un même continuum : entre son identité et la confusion des rôles. D’un côté, l’adolescent chemine pour répondre à des questions existentielles fondamentales : Qui suis-je ? Comment suis-je reconnu par les autres ? D’un autre côté, il risque de se laisser happer par les autres, et de ne parvenir que partiellement à trouver qui il est. L’exploration de lui-même et de son environnement constitue en soi une source de risque. Les transformations physiologiques, morphologiques, corporelles favorisent les comportements de l’agir. C’est avec son corps que l’adolescent explore le monde. L’augmentation de sa force physique l’amène à expérimenter de nouvelles conduites, dont certaines sont risquées du fait de son manque d’expérience. En effet, l’inexpérience du jeune l’amène à vivre des choses sans en avoir pleinement la maturité. L’adolescent va questionner ses acquis, ses valeurs jugées trop installées, et tenter d’établir, par diverses conduites à risque, un nouvel équilibre. Il acquiert la possibilité de voir le monde avec ses propres yeux et non plus à travers ceux de ses parents. Il souhaite se faire sa propre opinion. Il va essayer, expérimenter, goûter, tester par lui-même. C’est pour lui une condition vitale pour ne pas rester dans la position passive de l’enfant qui croit sur parole ce qu’on lui dit ! Pour grandir, pour se séparer, pour s’autonomiser, et même si cela reste symbolique, l’adolescent doit faire ses propres expériences, il doit aller à la rencontre de l’inconnu. Alors que, jusqu’à présent, de nombreux comportements lui étaient interdits car ses parents les jugeaient trop dangereux, il peut dorénavant sortir de ce fonctionnement d’enfant et s’essayer à des comportements qui sont à l’inverse des valeurs parentales. La transgression et la prise de risque favorisent la maturation de l’adolescent : il grandit. Pour certains spécialistes, grandir serait un acte agressif par essence. Pour d’autres, explorer le nouveau monde, qu’il soit géographique, scientifique, philosophique ou autre, a non seulement permis à Homo sapiens de survivre, mais aussi de conquérir l’ensemble de la planète. Grandir et remettre en cause ce qui était considéré comme impossible, infranchissable et dangereux a contribué à faire progresser l’humanité. Copernic, Galilée, Colomb et tant d’autres explorateurs ou scientifiques ont tous été dans la transgression des règles de leur époque. Leurs contemporains ont souvent vécu ces transgressions comme terriblement agressives, même si elles ne l’étaient pas pour ces grands découvreurs. La transgression est, dans ces contextes, une mise en perspective de l’acquis, une remise en question de l’ordre des choses qui est une force créative redoutable et bienvenue.
La prise de risque est aussi l’occasion de tester son courage et sa force. Suis-je capable de faire telle ou telle chose ? Vais-je y arriver ? Aurais-je le courage d’aller vers cet autre qui m’attire ? Toutes ces expériences, lorsqu’elles sont positives, vont contribuer à rassurer l’adolescent sur ses capacités physiques, sur ses compétences à affronter le danger. Cette réassurance est une condition nécessaire à la confiance en soi. En choisissant de prendre un risque, le jeune se construira une certaine identité incluant la capacité à se surpasser, à avoir la possibilité de franchir des limites. Notons que, lorsque l’adolescent n’a pas de public au moment où il prend des risques, la fierté qu’il ressent a moins de saveur et de valeur. En effet, c’est avant tout à travers le regard de ses copains que l’adolescent va chercher la reconnaissance, la valorisation. Plus le risque sera élevé, plus les bénéfices seront importants pour lui. Plus il prendra des risques et plus il pourra accéder au prestige, à la gloire manifestée par les autres qui le regardent. Plus la prise de risque sera grande, plus elle participera à son intégration sociale !


Des nouvelles compétences de réflexion :
la maturation cognitive
Le cerveau adolescent devient plus connecté, plus spécialisé, il gagne en pouvoir de traitement de l’information. Concrètement, cette maturation s’illustre par des changements progressifs dans le fonctionnement cognitif, et donc dans le fonctionnement mental de l’adolescent.
De façon plus spécifique, ces changements affectent :
	l’attention sélective, qui fait référence au processus cognitif par lequel le cerveau filtre les stimuli (un message par exemple), qu’il discerne soit en prêtant une attention particulière à certains de ces stimuli, soit en en écartant d’autres ;

	la mémoire de travail, autrement dit l’espace mental qui permet de stocker et de manipuler temporairement des informations afin de réaliser une tâche ;

	la résolution de problèmes, c’est-à-dire la réflexion et l’action orientées vers un but dans des situations pour lesquelles aucune solution réflexe n’existe.


Ces compétences nouvellement acquises donnent accès à l’abstraction (qui permet de raisonner en dehors de tout support concret), à l’imagination (qui est la faculté qu’a l’esprit d’évoquer, sous forme d’images mentales, des objets ou des faits connus), au développement de l’esprit critique et à la vision subjective.
	L’acquisition des capacités d’abstraction donne la possibilité de voir le monde non pas comme il est, mais comme on voudrait qu’il soit. Il est possible de concevoir une ville sans voitures, un pays sans contraintes, un univers sans guerre. L’adolescent passe son temps à refaire le monde, à échafauder des théories de fonctionnement d’un État, à imaginer des règles et des lois idéales, à édicter des principes moraux. Cette théorisation peut être jugée fumeuse par un public non averti. Elle ne l’est pas, elle correspond juste à l’apprentissage d’une compétence fraîchement acquise.

	La conscience autoréflexive est la capacité à réfléchir sur soi et sur les autres, sur son ressenti émotionnel et sur celui des autres. L’adolescent s’interroge sur ce qu’il peut être amené à revisiter dans ce qu’il a vécu et sur ce qu’il va devenir. Cette expérience est porteuse d’espoir ou d’infinie tristesse, et donc de dépression. Vers l’âge de 18-20 ans, l’adolescent pourra se projeter dans l’avenir ; avant cet âge, l’ici et maintenant reste son espace temporel privilégié.

	L’adolescent s’entraîne à avoir sa pensée propre, différente de celle de l’adulte. Il est important pour lui de pouvoir penser par lui-même et de se faire son propre avis sur tout ce qui l’entoure. Contredire l’adulte et argumenter sont une façon pour lui d’expérimenter ses nouvelles compétences acquises et d’affirmer son identité, différente de celle d’un adulte. Un adolescent cherche constamment à argumenter, à contre-argumenter, à philosopher et à refaire le monde. Si un adulte dit noir, il affirmera blanc ; si l’adulte dit blanc, alors l’adolescent contre-argumentera noir. Contrairement à ce qu’interprète l’adulte, souvent à tort, c’est une question de forme plus qu’une question de fond. La maturation cognitive bouleverse le mode de pensée de l’adolescent, lui donnant la possibilité de voir le monde et lui-même sous un angle différent. Ce développement est long et progressif, et il se terminera à l’âge adulte.


Chez les jeunes à partir de 12 ans (plus ou moins), l’adolescence se caractérise par une nouvelle forme de pensée : la pensée opératoire formelle. L’adolescent devient capable d’émettre des hypothèses, d’en tirer des conclusions, de construire des plans d’action, de tenir compte de plusieurs variables, d’envisager différentes conséquences à ses comportements et d’imaginer une chose et son contraire. Son raisonnement se déroule dans une logique de propositions. Ses nouvelles capacités lui permettent de réfléchir différemment sur ses propres processus de pensée. Cette pensée réflexive s’appelle la métacognition. Afin de se développer, la vision subjective nécessite d’être entraînée.
L’adolescence est une période clé de l’acquisition. L’adolescent est curieux, il cherche de nouveaux défis, questionne tout ce qui, pour l’adulte, relève des acquis. Ce comportement est sain : il reflète chez lui la nécessité de développer sa propre pensée indépendante, individuelle et unique. Ses capacités intellectuelles lui permettent aussi de refréner les réactions disproportionnées aux débordements émotionnels. En effet, mettre des mots sur ce que l’on ressent, autrement dit élaborer et donner du sens à un éprouvé, permet de sortir de la mise en acte, de l’agir. Par ailleurs, le jeune apprend aussi progressivement à développer des stratégies de régulation de ses émotions. Là encore, ce processus est long et se fait en différentes étapes. Ainsi, la maturité cognitive est étroitement liée à la maturation cognitive, que nous allons développer plus avant.

Un sommeil en évolution
À l’adolescence, les changements cérébraux interviennent également dans la régulation du sommeil. Ces derniers peuvent contribuer à la tendance qu’ont les adolescents à rester éveillés jusque tard dans la nuit. La multiplicité des changements vécus durant cette période contribue à la difficulté d’endormissement de l’adolescent. Cependant, cet endormissement tardif et son incidence sur le temps de sommeil nécessaire ne sont pas sans conséquence aux niveaux émotionnel, cognitif et comportemental. Le manque de sommeil et la fatigue entraîneront des difficultés à maintenir l’attention, de l’irritabilité, voire de la dépression. Les études sur la privation de sommeil chez l’enfant et l’adolescent montrent en effet qu’elle peut augmenter les comportements impulsifs. Certains chercheurs rapportent même qu’elle est un facteur impliqué dans la délinquance.

L’importance des pairs
Les changements biologiques et hormonaux ainsi que les nouvelles capacités cognitives de l’adolescent le conduisent à vouloir explorer et découvrir le monde. C’est donc en toute logique qu’il se tourne vers ses pairs pour satisfaire son besoin de nouveauté et de découverte. C’est ce que l’on peut nommer l’« appel de la forêt », un appel puissant, impératif, qui le transcende. Jusqu’alors, l’adolescent passait la majeure partie de son temps avec ses parents. Grandir implique de se séparer, du moins de façon symbolique, de ces derniers. L’adolescent doit apprendre à être seul et à vivre de ses propres ailes. Dorénavant, c’est avec son ou ses groupes de pairs qu’il évoluera la plupart du temps. L’adolescent est alors comme happé et excité par l’actualité de ses pairs.
Dans les différentes cultures et religions, la transition vers l’âge adulte — qui est marquée par la puberté — s’opère traditionnellement par des rites de passage. Il s’agit, pour ceux qui les pratiquent, d’accompagner les changements biologiques de l’être humain. Dans nos sociétés contemporaines, la pratique de ces rites s’est raréfiée. Elle a été remplacée par la prise de risque, la recherche des limites et un certain niveau de transgression des règles de la société. Alors que les différentes épreuves permettant l’accès au statut d’adulte étaient sources de fierté, de courage et de créativité pour nos ancêtres, la société d’aujourd’hui se montre souvent inquiète face aux groupes de pairs et à leurs comportements… d’autant que, pour les parents d’aujourd’hui, la réussite scolaire serait le signe du bon développement et du bien-être de l’adolescent. Pourtant, la recherche de nouveauté, les conduites de transgression et les conduites à risque, partagées dans les groupes de pairs, sont perçues comme une menace pour ce garant du bon devenir adulte.
Dans ce contexte, comment pouvons-nous comprendre l’importance du groupe de pairs pour l’adolescent ?
Le groupe est un terrain de jeux, une microsociété dans laquelle l’adolescent va s’essayer. La structure du groupe est invariablement organisée autour du leadership de l’un des adolescents. La hiérarchie des fonctions permet à chacun de trouver une place : leader, suiveur, amuseur, bouc émissaire… Le groupe véhicule des codes vestimentaires, esthétiques, musicaux et idéologiques. Nous verrons tout au long de ce livre que l’appartenance à un groupe évolue, se densifie et se perd parfois dans la multiplicité des opportunités, facilitées par les réseaux sociaux.
Au sein du groupe, c’est dans la relation aux autres que l’adolescent va tester ses capacités de raisonnement et tenter de défaire et de refaire le monde. Sa capacité à penser sur lui-même et sur les autres lui permet une compréhension plus sophistiquée des phénomènes de groupe, comme la réputation, la hiérarchie sociale ou les différences entre les personnalités de chacun.
Les pairs offrent des occasions d’acquérir de nouvelles compétences sociales, telles que la négociation et le compromis, mais aussi la sortie de conflit. Ici, pas question d’attendre l’intervention des parents. L’adolescent « pratique » ses compétences sociales dans un environnement différent de celui de sa famille. Là, il joue parfois sans filet, et s’expose alors aux drames de l’existence. L’adulte pourra trouver que ce vécu est bien exagéré et souvent futile face à ses propres responsabilités.
L’adolescent va trouver dans le groupe de pairs des supports d’imitation et d’identification qui lui permettront de construire son identité. Par identification, il est question des choix conscients et inconscients qu’il va faire. À qui vais-je ressembler ? À quelles valeurs vais-je adhérer ? Celle de la maison, celle d’ailleurs ? À quoi suis-je déjà en train de renoncer ? Il y testera ses limites pour obtenir l’approbation et la reconnaissance des autres.
Dans le groupe, l’adolescent va s’initier à la rencontre de l’autre sexe et à la différence des genres. Ce sera le temps d’amorcer les jeux de séduction et de découvrir sa sexualité. Les relations amoureuses, fortes en intensité, vont rivaliser et prendre le pas sur les relations d’attachement avec les parents. La découverte de l’intimité physique et psychique bouleversera son rapport à lui-même et sa manière d’être au monde. C’est l’époque des histoires d’amour torturées, compliquées, voire impossibles, ou plus simplement l’époque des rencontres qui marqueront pour longtemps l’entrée dans la sexualité, tant hétérosexuelle qu’homosexuelle.
L’appartenance au groupe met en avant l’ambivalence de l’adolescent. Celle-ci s’illustre dans sa capacité à rechercher en même temps l’originalité et une certaine conformité au groupe. Faire face à cette dualité peut être source de tensions intérieures et de conflits avec l’extérieur. Appartenir à un groupe peut exiger des efforts importants. Cependant, quand l’adolescent le vit bien, le groupe est un point d’ancrage rassurant. La conformité au groupe permet de ne pas être jugé, voire méjugé, parce que différent. Les adolescents sont préoccupés par ce que les autres pensent d’eux ; l’approbation de leurs pairs, en particulier, leur est essentielle. Chacun peut constater qu’il est important pour les adolescents d’être perçus comme cool et populaires, et qu’ils redoutent d’être considérés comme des bolos, c’est-à-dire des personnes en dehors du coup, pas drôles, besogneuses et totalement dépendantes de leurs parents. S’affilier au groupe et en faire partie a une importance déterminante.
Le besoin existentiel d’appartenir à un groupe doit attirer notre attention sur les conséquences délétères du rejet social et de l’ostracisme. Être ignoré, exclu par un autre ou par le groupe peut être vécu comme une douleur physique presque intolérable. Or, à l’école, une fille sur trois fait l’expérience du rejet du groupe. Dans de trop nombreuses situations, le rejet social peut être vécu comme une agression et, lorsqu’il se réitère, comme du harcèlement.

La famille face au changement de leur enfant
Les répercussions des changements biologiques que traverse l’adolescent sont partagées par l’ensemble des membres de la famille. La transition adolescente est une étape du cycle de la vie familiale, au même titre qu’une naissance, qu’un mariage, que la recomposition d’une famille après un divorce, que la retraite ou que la mort d’un proche. Cette réorganisation implique l’adolescent et ses parents, mais aussi la fratrie et les grands-parents. Les pratiques parentales devront se modifier et être adaptées à l’âge et aux nouveaux besoins de l’adolescent.
La place de l’adolescent est redéfinie dans la famille, au même titre que le rôle du parent à son égard. Cette étape du cycle de la vie de famille met à l’épreuve la capacité de cette dernière à faire face à ces nouveaux enjeux développementaux. Par exemple, les besoins des adolescents en quête d’indépendance rencontrent les besoins des grands-parents en perte d’autonomie. Les parents se trouvent à la croisée des chemins entre les demandes de l’une et l’autre de ces deux générations. Ces tensions conjointes pèsent sur le couple parental, qui se trouve lui-même aux prises avec une potentielle crise de la quarantaine. La conjugaison de ces événements de vie accentue les difficultés du système familial. Des recherches ont montré comment la non-résolution de ces tâches développementales pouvait conduire à l’apparition de difficultés de plus grande ampleur au sein de la famille lors d’une future étape du cycle de vie. Les capacités de la famille à faire face sont fonction des expériences préalables, de sa cohésion, de ses ressources, de son réseau. Si, jusqu’alors, l’organisation familiale montrait une continuité, il est fort probable que l’unité familiale trouvera les moyens de s’adapter ; à défaut, la crise pourra se maintenir, éprouvant la patience de chacun de ses membres. L’amplitude des difficultés sera décuplée si la famille est monoparentale ou s’il y a manque de concertation des parents face à l’adversité. Les histoires de consommation chez l’adolescent sont susceptibles de cadencer le rythme familial dans une atmosphère de minicrises permanentes. Les ressources de chacun sont alors mises à rude épreuve, et ont des répercussions sur tous les proches, notamment dans la jeune fratrie.
L’adolescent va donc prendre ses distances vis-à-vis de ses parents : il passera moins de temps avec eux, partagera moins son intimité, son quotidien, ses préoccupations, et il aura moins recours à leur avis pour prendre des décisions. Soulignons ici un élément important : la recherche d’autonomie et d’exploration sera fonction de la qualité de la relation construite et entretenue avec les parents. Insistons sur ce point : plus l’adolescent se sentira en sécurité chez lui, auprès des siens, plus il se sentira libre de partir explorer le monde ; à l’inverse, moins il se sentira en sécurité auprès des siens, plus il questionnera la qualité de la relation avec la famille. Cela ne veut pas dire qu’il renoncera à explorer, mais sa démarche s’effectuera dans un état d’esprit différent et problématique.
L’adolescence est le moment clé pour se préparer à quitter le foyer familial afin d’entrer pleinement dans le monde des adultes et y faire sa place. La finalité est de pouvoir se débrouiller seul, d’être autonome, tout en faisant ce qui plaît. De façon générale, il convient d’assurer la continuité des acquis, voire de progresser. Pour ce faire, le futur adulte devra consolider un processus d’acquisition ayant commencé durant l’enfance et qui se poursuivra tout au long de sa vie. C’est à l’adolescence que se règlent les derniers détails les plus importants avant le saut en dehors de sa base de sécurité. C’est une période où se poursuivent et se mettent en pratique, à l’extérieur du cercle familial, les compétences psychosociales, dont le rôle est de permettre une bonne intégration.



1. À la différence du neurotransmetteur, les hormones sont sécrétées par les glandes endocrines (la glande thyroïde, par exemple). Une fois sécrétée dans le sang, l’hormone a pour fonction de réguler le fonctionnement d’un organe.
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